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Indo-iranien * -  
Philippe Swennen 
Université de Liège 
ABSTRACT: In common Indo-iranian, ni + VID was always producing a causative 
present. This verb was naming the fact to announce something. It could be linked to 
the recitation of a nivíd-, as is the case in Vedic. It could also be used to call or seduce 
the sacrifice, which is common to Avestan and Vedic. 
KEYWORDS: I.-Ir. *ni + VID, Skr. nivíd-, Skr. ukthá-, Avesta. 

homogènes influe sur la pratique et sur les objectifs du comparatisme 
indo-

ce qui, dans la pratique sacrificielle comme dans son vocabulaire technique, 
remonte peut-être au patrimoine hérité. Ce pourrait être une manière de 
et, partant, de retracer le parcours par lequel les religions védique et 
mazdéenne ont affirmé leurs spécificités particulières.  

Sur le plan pratique, la relation entre textes indiens et iraniens se trouve 
modifiée. En ce que le comparatisme grammatical relève de la linguistique 
diachronique, il privilégie forcément les témoins les plus anciens 

vieil- embles 
rang, car ils ont tous deux été abstraits de leur praxis originelle, que nous ne 
percevons plus que de manière confuse, pour être affectés à des cultes plus 
récents. De ce fait, le comparatisme liturgique est amené à mettre en présence 
le plus, à savoir ceux du Yajurvéda. Bien entendu, la démarche est de nature 

 

objectif de donner une réponse théorique globale à cette question. Elle se 
-t-il y 

ma recherche.  
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Je partirai tout bonnement du premier mot du premier chapitre du Yasna, 
car il présente un cas pratique exemplaire. Par sa position dans le corpus, 

 est le premier mot auquel KELLENS rendit un sens technique lié 
de VID préverbé par ni- « correspond au nom skr. nivíd- et prolonge un vieux 
concept rituel indo-iranien ». Il rappelait que, dès 1919, SCHEFTELOWITZ avait 
« montré que les Nividas 
elle-même ». Il poursuivait en dégageant de cette remarque une conclusion 

 : « 
début extrême du Yasna : il se rattache à un genre rituel très ancien et il fait le 
choix conscient et déli
situe clairement dans le sillage du  »1. 

Il observait en outre que le caractère énumératif du genre est aléatoire en 
présente à la 

mode mazdéenne2 nivíd- 
sur la base de deux données rigvédiques concordant apparemment avec la 
place de   « appeler », 

 sa caractérisation par les adjectifs - et -
proposait de traduire par « initial » plutôt que par « antique »3. 
Les affinités particulières des premiers chapitres du Yasna avec le Yasna 

le seul  qui, 
avec ha , constitue la formule verbale sous-tendant tout le premier 
chapitre du Yasna ainsi que celui du Visprad. On en trouve une autre preuve 
en Yasna 4, où le syntagme pairica dad  renvoie 
clairement à Y 41,14
point skt. nivíd- et av.  
témoignage védique qui doit être examiné en premier.  

Il est exact que le Rigvéda ne connaît VID préverbé par ni- que sous la 
forme du substantif déjà mentionné, fléchi comme nom-racine à degré zéro 
constant. Sa signification première est « annonce », au sens où une 
information, une connaissance, est énoncée depuis le bas, ni-. Puisque ces 
attestations sont forcément liées à un contexte rituel, on comprend 

SCHEFTELOWITZ, à savoir que, dès le Rigvéda, le mot désigne une séquence 
textuelle liturgique composée en prose5
prose et la langue métrique ne doit toutefois pas être surestimée. 
                                                           
1 KELLENS (1996 : 38-39). 
2 

le présent volume.  
3 KELLENS (1996 : 39). Cet argument est reformulé dans KELLENS (2006 : 11). 
4 KELLENS (1996 : 41-42). 
5 SCHEFTELOWITZ (1919 : 30-50). 
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SCHEFTELOWITZ lui-même a veillé à apporter les précisions indispensables, 
qui sont de deux ordres. Lors des récitations accompagnant le pressurage 
de purorúc-, littéralement « avant la lumière ». Ces passages sont métriques, 

erçus comme nivíd-. Par 
ailleurs, certains  devaient être lus comme le développement métrique 

nivíd-, ce qui revenait à mettre en exergue la complémentarité de la 
6. Ainsi 

est-
ma ala 

métrique que le chantre proclame, à la première personne du pluriel, que sont 
appelées par le biais de 

nivíd- dite  pour clôturer la 
longue récitation vespérale du , le premier  
ornant le troisième pressurage de soma7. 
Cette nivíd- était-elle nécessairement inaugurale ? Est-ce cette qualité que 
reflète le recours aux adjectifs - et - 
car, sur ses six attestations rigvédiques8, nivíd- est qualifiée deux fois par le 
guère à préférer une réponse positive. Même en restant dans le contexte du 
seul Rigvéda, le sens « antique » paraît mieux convenir que celui 

 « inaugural ». Le passage le plus suggestif à cet égard est RV I 175, 6 : 
bhya indra 

 
  

« Puisque tu fus, ô Indra, une satisfaction 

avec force cette annonce. » 
 

nécessaire entre le recours à la racine  et le caractère inaugural de 

actuelle.  

                                                           
6 SCHEFTELOWITZ (1919 : 34-36). Voir aussi RENOU (1954 : 86 et 102), KEITH (1914 : 198, 

note 9), et KEITH (1920 : 159, note 3). 
7 SCHEFTELOWITZ (1919 : 36-37). Sur ce , voir CALAND/HENRY 

(1907 : 354-361, § 235). Le texte des différentes nivíd- récitées lors de ce  se trouve 
chez SCHEFTELOWITZ (1906 : 137-138). 

8 RV I 89, 3a ; 96, 2a ; 175, 6c ; II 23, 6b ; IV 18, 7a ; VI 67, 10b. Pour ne mentionner que 
les traductions récentes du Rigvéda, je note que WITZEL/G  traduisent ces adjectifs 
« altem » (par exemple 2007 : 156, pour I 89, 3), JAMISON/BRERETON par « age-old » 
(2014 : 221, pour le même passage). 
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En o a contient à propos des nivíd- des 
 : 

savane 
 

« 
placées au début des récitations lors du pressurage matinal, en leur milieu 
lors de celui de la mi-journée et à la fin lors du troisième pressurage, elles 
suivent ainsi exactement le parcours du soleil. »9 

Nous comprenons ici pourquoi une nivíd- 
inaugurale. Sa position dans la récitation reflète le point de son parcours 
auquel le soleil est arrivé à chacun des pressurages. Le soir, elle est donc 
placée en position finale. En revanche, elle se trouve au début de la récitation 
lors du premier pressurage, ce qui explique aussi pourquoi la nivíd- matinale 
fondamentales.  

La deuxième information utile à la présente réflexion se trouve en AiB III 
10, 1-3 : 

 
 

sambhavanti (1) yan madhyato madhya
  

« Ce sont des em
placées au début des récitations lors du pressurage matinal, pour cette 
raison les embryons sont posés au fond (de la matrice et) se forment au fond 
(de celle- au milieu (des récitations) lors 
de celui de la mi-journée, pour cette raison les embryons sont portés au 
récitations) lors du troisième pressurage, pour cette raison est-ce de là que 
les embryons naissent ici-bas pour engendrer (3). »10 

Deux leçons se dégagent de ce passage. La première renvoie à toute la riche 
symbolique de la gestation et de la naissance qui sous-tend diverses 
cérémonies védiques, et particulièrement la consécration du sacrifiant dans le 

oma. Le processus de gestation et la naissance finale que 
représente la place occupée par la prose dans les récitations strophiques reflète 
durant 
une nouvelle naissance métaphorique. La deuxième leçon conforte certaines 

SCHEFTELOWITZ. Les 
                                                           
9 Voir aussi les traductions de KEITH (1920 : 171) et VERPOORTEN (1977 : 375). 
10 Voir aussi la traduction de KEITH (1920 : 170-171). 
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hymnes sont des déploiements des séquences en prose. Il est cohérent que, 
corrélativement, ces dernières soient définies comme des embryons, des 
germes de récitation.  

Trouvons-
la prose dans les liturgies indo-iraniennes archaïques ? Il serait téméraire 

a védique aussi haut dans le temps, 
nivíd- des 

essence originelle commune.  
Pourtant, les passages précités recèlent assurément des éléments 

anciennes, énoncées par le biais de formules en prose toutes faites transmises 
oralement de générations en génération. La récurrence du canevas syntaxique 

ancien des formules. Alors que les récitations commentées dans ces passages 
portent communément le nom de - 

a
forme  qui est apparue dans les deux extraits.  
doctrinales. En effet, - es du Rigvéda, 

hotar 
dans les rites védiques classiques, ceux dont nous possédons les synopsis 
liturgiques, ceux qui répartissent les fonctions sacerdotales entre quatre 
grandes équipes de prêtres. Cela revient à dire que la mission liturgique du 
hotar - 
hymnes du Rigvéda.  

En revanche, la même collection atteste abondamment le mot ukthá-, dont 
occurrences met immédiatement en lumière son affinité particulière avec la 
racine S

sín- et -. 
Plusieurs strophes rigvédiques illustrent explicitement cette affinité. Je 

prendrai en premier exemple RV VII 19, 9 a-b : 
au 

nára   
« O Généreux, maintenant, en ce jour, à 
ton aide, les hommes déclamateurs de 
récitations déclament les récitations. » 



Estudios Iranios y Turanios  

214  

Un autre exemple peut être pris en IV 16, 2 c-d11 : 
 

cikitú e asury ya mánma || 
« 
récitation en tant que pensée pour le 
souverain qui y prête attention. » 

Que le mot ukthá- soit appréhendé comme prédécesseur de - est rendu 
particulièrement plausible par X 130, 3 c-d : 

chánda   
 

 
« Quel était le mètre, quelle était (la 
forme de la) Fourche du timon, (sa) 
récitation, quand tous les dieux firent 
offrande du dieu ? » 

En recourant à ukthá-
façon rigvédique de désigner la version archaïque du - que le 
producteur de cette strophe fait ici allusion12.  
ukthá- et la racine S. Cette dernière peut régir ensemble ukthá- et stóma-, 

-d : 
v  

|| 
 

« Puisse de celui qui est déjà accru 
croître (encore) le corps célébré par 
les louanges et les récitations. » 

Du point de vue de la comparaison, la remarque présente un autre intérêt : 
tandis que - ukthá- est hérité et trouve son exact 
équivalent dans le vieil-avestique -
relation privilégiée avec la racine 
niveau indo-iranien le raisonnement védique selon lequel ukthá- a pu nommer 
originellement un assemblage de récitations de genres littéraires relevant de la 

 S et ce qui relève 
de la racine STU, correspondant désormais à des fonctions sacerdotales 
nettement distinctes.  

a, pour y trouver le lien explicite entre la 
nivíd- et la dérivation verbale qui y correspond, cette fois en III 9, 5.  

ta  
nyavedayan yad vi
nividbhir nyavedaya s tan 

 nivittvam 

« Après avoir trouvé ce (sacrifice), ils le firent 
savoir grâce à des annonces. Le nom même 
ils le firent savoir grâce à des annonces. » 

                                                           
11  ; III 53, 3 ; IV 3, 16 ; 6, 11 et 

20, 10 ; VI 23, 1 et 5 ; 24, 7 et 69, 3 et 4 ; VII 31, 2 et 56, 23 ; VIII 1, 1 ; 2, 14 et 32, 17 ; 
X 44, 8 ; 45, 10 ; 67, 1 et 72, 1. 

12 ukthá- et - est énoncée par GONDA (1981 : 
4, note 16). 
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Dans cet important passage relevant des connaissances du hotar, le lien entre 
nivíd- et ni + VID est établi on ne peut plus clairement. Réciter une nivíd- 
revient bien à annoncer quelque chose. Le texte attesté et tous ceux qui 
suivront montrent que  trouve son équivalent en védique. La 
dérivation verbale de ni + VID 

 
sur le thème de présent causatif.  

Ce passage a 3, 9, 
3, 28 : 

acamaséna g h
 prai aír evá praí am aícchan purorúgbhi

acamaséna 
g h  
« a. Quand 
le sacrifice eut échappé aux dieux, les dieux alors tentèrent de le rappeler, 
précisément par des appels sacrificiels13. Ils voulurent lui plaire avec 
des avant-la-lumière et le (lui) firent savoir par des annonces. Voilà 

a. » 
Le contexte est le même : celui de la parade trouvée à une disparition du 

lusieurs nivíd-, fait 
partie de la reconquête du sacrifice, de la campagne de séduction que 

croyances do
nivíd-. Pour 

s nécessaire de réciter une nivíd- pour 
a 3, 2, 1, 39 : 

  á íti 
níveditam evaìnam etát sánta  devébhyo ní vedayaty ayá
yajñá  yu  
tri k d dhí yajñá  || 
«   ! Ce prêtre est 
consacré  qui est annoncé : 
Celui-ci est de haute vigueur virile, qui a obtenu le sacrifice. Il est devenu 

-le 
triple est le sacrifice. » 

Dans ce passage, ni níveditam ni ní vedayaty n  
nivíd-  

 á . Elle est réputée être adressée aux dieux, 

                                                           
13 MINARD (1936 : 121). 
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t montré aussi 
canonique. Elle porte en elle-

 : 
 

 
 

ar  
r  

 
 

 
 

« 
annonça : 

sacrifice, les maîtres des 
nations, les fils des maîtres des 

 » 
ersonne, ne se produit 

 
De la présentation de ce matériel se dégagent les conclusions suivantes : 

nce de séquences textuelles portant le nom de 
nivíd-

ukthá-. La nivíd- ne correspond 
pas nécessairement au début de la récitation. Dans la liturgie védique 

ukthá- une place qui reflète à la fois le parcours 

de pressurage de soma. 
 

le ratu-  
2. Une seule dérivation verbale est connue en indo-iranien ancien : ni + VID 
est indubitablement hérité de la période indo-

 
nivíd-. Elle peut simplement consister à faire connaître aux dieux une 
information, qui porte plus ou moins directement sur la séduction ou la 

 également utilisée en 
avestique, où - 
proprement dit.  
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